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- Usai 
ds çfcV... 

_'équipa poussaient un wagon ahargc de 
lourdss balles ds pailla pressée, Itriq^ie l'on» 
d'elle dégringola et tomba sur oersi qui corn-
maadalt ce inaosovrs, co dernier nammé Mar
tyre reçut ae fardeau iur la t*te et lut précipité 
le visage contre terra. Martyre a reçu de très 
sêrlsuses blessures qui mettent aa vie en den-

Sir, c'ait même par an véritable haaard que ce 
afhcnreux n,'*ii P*e eu la tête écrasée, car la 

balle de blé pelait 100 kilogrammes. 

COLLISION DANS LE PORT DE OUHRERQUE 
Hier m a l i n , vera onze h e u r e s e t d e m i e , le 

d n a d e a - B a p t i s t e - E u g é n i e », d u part d e P e r -
v o s , s a p i t a i n e R o p a r i , aortait a l l an t a Lau 

Le port étai t parfa i tement d é g a g é e t ti« 
p o u v a i t o c c a s i o n n e r un aborda*» d a t e nn e h o -

avarfes n e lui p e r m e t t a n t paa i 
h a u b a n a d u g r a n d m i t furent an partin c o u p é s , 
l e s t a t - b o i d , la l i s s e e t l e s Jambette-s o n t «té 
b r i s é s a b â b o r d , e t la c o q u e é b r a n l é e , la luvre 

D ( tepe-eo l ) qu i passa i t d a n s 
uf lècho c a s s é e . 

i t r o i s - m i t s il n'a pas é p r o u v é 

des dégâts. 
Une enquête est ouverte. 
Dunkerque. — Un crtme, — il. le pro

cureur de la République a Dunkerque, a 
reçu hier une dépêche du parquet de 
Boulogne sur-mer le priaot de rechercher 
toute disparition ou départ suspect d' 

canal de St-Orner. 
Une disparition, — Depuis q u e l q u e s J o u r s un 

cabare t i er b ien c o n n u e n notre v i l l e , M. T . - , a 
d i s p a r u d e aon d o m i c i l e . Co m a l h e u r e u x don
n a i t d e p u i s q u e l q u e t e m p s dea a ignea d'al iéna
t i o n m e n t a l e e t d e r n i è r e m e n t e 

qu'i l s 'est n e y e . 

a r é us s i à t r o m p e r la s u r v e i l -

. p l u s d e n o u v e l l e s et on croil 

INTERDICTION DFS PROCESSIONS 
A MAUBEUGE 

Le Maire de MaabeDge vient de prendre l'ar
rête suivant : 

Vu l'article 97, de la loi du 5 avril 1881. 
Vu l'effervescence qui s'est produite 

dans le faubourg de Sous le-Bols, à la suite 
du refus de M. le curé de Notre Dame du 
Tilleul, d'autoriser la Fanfare municipale, 
à assister auxobsèqueides malheureuses 
victimes du 22 mai. 

Dans le but d'éviter toute nouvelle 
M de troubles. 

Arrêtons : 
Article 1er. — A partir de la notification 

du présent arrêté et jusqu'à ea qu'il «a ait 
été décidé autrement les processions sont 
et demeureront interdites dans toute l'é
tendue du faubourg de Sous-le-Bols. 

Art. S. — Le commissaire de police est 
chargé de la notification et de l'exécution 
du présent arrêté. 

Fait a Maubeuge, le 25 mai 1889. 
Le Maire, 

J. W A L I U N D . 

Caadry — Un sari des plus intéressants 
jtfest engagé chez M. Dangau-Devillere, mar
chand boulanger, rue Bonoeville. 

Mercredi dernier, un bûcheron deWalincourt, 
nommé Malherbe, ayant dit dan? l'estaminet, 
qu'il avait fendu 4 cube* de bois de boche* en 
deux joars, c'est-à-dire 15 mètres de notre sys
tème métrique, s'aura un défi de la part d un 
nommé Depreux, bûcheron a Béthencourt, qui 
te provoqua en un assaut pour le lendemain. 

On cuba a chaeun d'eux cinq stères de boie et 
le jeudi a six heures précises du matin, les deux 
lutteurs du travail as mirent à l'ouvrage- comme 
de vrais enragée. 

Les fcûolies volèrent en éclats saua les coups 
redoublés de leur hacbe et de leur massue, a 
tel point qu'a midi moins cinq minutes, Depreux 

* "l dàdtisaut le ternp* 

incroyable, * Un mètre cube 

Enfin, les deux champions ont travaillé d ac
cord et se sont quittes en prenant plusieurs 
chopes, satisfaits de leur pari et se promettant 
J 1 paa recommencer souvent. 

L'Établiisemiot thermal d » Eaux et 
Boues d* Saint Arnaud, est ouvert cha
que année au public, du 15 Mai an 30 
Septembre. 

Le traitement de Saint Amand est Indli 
pensable aux personnes atteintes de *A«-
matitmeet Goutte chroniques, P»ralyeiett 
Coxalgie». Ataxie locomotrice, etc., etc. 

Pour tous renseignements, s'adresser a 
M. Ad. GiiÉaoïRE, directeur, a St Amand. 
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PAS-DE-CALAIS 

CALAIS 

s t o m b e r p e n d a n t 40 mi-
?» c a v e s de la r u e N o t r e -

D a m e . La foudre e s t t o m b é e rue M a s s é u a c h e z 
M. D e b o m e , p r é p o s é e n cl ief d e l 'octroi . Lu 

n u t e s i n o n d a n t t 

l é z a r d é s . Il n'y 
d e n t do p e r s o n n e . 

Saut Va bas d'un i ra i 
lui arrive, en g a r e de 
ntre la gare de P i h e n e 

qui marcha i t A g r a n d e v 

. — Hier s o i r l ' e x p r e s s 

i t o u t e s l e s r e c h t r e t v 

Wortmy. — En l 'absence du l i e u r D u m o n t 

LA BELGIQUE 
MOU8CR0N 

Coaaell «la dleelallue 

à néant un jugement du Conseil de dis 
- taire Mi " 

De tend 
le 

a vingt-quatre neurei 
pares que le dit Itulli 

r Clotaire Mulliei 
30. De tendresse 
a clérical, et qui 

irgunitjuULion 
dullier r - " 
luprômé. 

sujet du piocè 

i de l'arrêté ( 

était détruite par cet arrêt de la Cour 

Avant de répondre a cet article, 

Cour do cassation. Nous 

1- <Jua l'avocat du prévenu avait tort de plu 

itenu) 
• Un* 

tr ibunal (• 

o m p é t e n c e n'a pas é t é atta-

i d e r n i è r e s'eut 

Dufort é ta i t b i e n à s a p lace 

V o i l à , cher confrère . 

ê t r e bieu 

ca i i té paieib 

prédire q u e 

V a u s ê tes 

EfF. 

M a l h e r b e qu i a toit ne g r a a d e h e b t -
ipt h e u r e s p o u r 

l o t ; q u o i qu'ayant é té b a t t u p a r 
m m é r i t e p a s m o i n s de v i v e s feli-

m u q u e le g a g n a n t a u r a i t les d e a x 

l o t s r e p r é s e n t a i e n t dix s t è r e s de bo i s . 
i ^ p e r d a n t a * " - " 

• p o u r l e roi < 
U p e r d a n t M a l h e r b e a d e t c t rava i l l é c e ,jo 

Procès des Républicains 
La Cour d'assises de Mous a acquitté les 

prévenus, sauf Laloi, André et Hublet, 
condamnés à 3 mois de prison et 28 francs 
d'amende. 

Des applaudissements éclatent quand le 
président lève l'audience. Un ouvrier cri " 
< A bas les mouchards ! • 

Les acquittés, comme les condamna 
montrent une joie folle. Tous doivent faire 
une dernière fois le voyage de la prison 
pour la formalité de la levée d'écrou. Des 
avocats, pour que les plus nécessiteux 

Puissent retourner chez eux, leur ont, à 
audience, remis de l'argent. 

Une manifestation se produit & la sortie 
du Palais. On crie : • Vive la défense ! 
Vive Léon Defuisseaux i • Lee voilures 
emmenant accusés et condamnés traver 

sent la foule au milieu d'une véritable 
ovation. 

Au moment où les acquittés sont arrl 
vés les cris de : Vive la République ont 
éclaté. 

Les conséquence» 
Des manifestations se préparent dans 

plusieurs localitéa du Hatnaut pour fêter 
l'acquittement des prévenue. 

Les journaux libéraux disent que l'issue 
de ce procès est une condamnation pour 
le gouvernement 

Une Interpellation aura Heu mardi, fa la 
Chambre sur le rôle joué dans cette affaire 
par les agents provocateurs. 

L'arrivée de» défenseurs à Bruxelles 
Une foule énorme stationne dès 10 heu

res à la gare du Midi attendant le train 
qui doit ramener à Bruxelles les princi
paux défenseurs du procès de Mont. Cette 
roule s'accroît encore, par la suite, car on 
api -emi quo ce n'est que par l'express 
arrivant a tninuit que MM. Janson et Ro
bert doivent rentrer. 

La foule est houleuse, on commente avec 
vivacité les divers incident» du procès dé
sormais fameux qui vient de se dérouler 
devint les assises du Hainaut. 

Enfin le train est annoncé, un remous 
violent dans la foule annonce son appro
che. Tout le monde se presse vera les 
fnllps et les privilégias qui se trouvent à 
Intérieur se précipitent, dès l'arrivée* rln 

train, vers les voitures de Ire ciossed'où 
suppose voir sortir lea héros du mo 

ment. 
Lea cris de : * Vive Janson I • sont pous

sés. C'est M' Picard, accompagné de son 
excellent ami, le défenseur de Moyeux, 
qui descend seul du train. C'est pour 
M' Picard qu'on crie alors. Le défenseur 
de Lalol parait ; il est vivement touché de 
cette ovation. Vaincu par l'émotion,M'Pi 
card pleure. 

On apprend alors que Mes Janson et 
Kobert ont manqué le traio à Mans et 
n'arriveront qu'ail h. 50. Pour.se dérober 
a ces bruyantes ovations. Me Picard est 
obligé de se réfugier dans sa voiture qui 
l'attend à la gare et l'emporte rapidement 
vers l'avenue de la Toison d'Or. 

La foule attend jusqu'à 11 heures !jn. 
Une bruyante ovation est faite aux défen
seurs. 

Comme précédemment, on crie : Vive 
Janson! Vive Robertl A bas les D 
chards l 

Des hourrahs frénétiques éclatent de 
toutes parts. M. Fôron prononce un dis
cours mais sa voix est couverte par le 
bruit. S'avance une dame portant une pe 
tite Aile qui offre un bouquet à M. Janson 
C'est.assure t-on,Mme Diesberg, la femme 
du gérant de la • Maison du Peuple » et aa 
petite tille. Les cris de • Vive Jansont i 
sont répétés. 

M. Janson, son ami, M. de Deyn et M 
Pérou ont grand'peine à s'installer dans 
une voilure et à se soustraire aux ova 
lions. D'aucuns voulaient même dételer la 
voiture et la fraiser. Enfin, le cocher par 
vient à démarrer et la voiture s'éloigne 
suivie par quelques enthousiastes, criant 
toujours : « Vive Jansont > 

FAITS D I V E R S 

Les Pilules Lueas, rafralehliUBtes, 
laxatifs* et dépurai! ves soulagent des 
iidtf*s»kms produites par excès As nour 
mare ou de boisson. Une dose de ces 
pilules le soir au coscher, permet de va
quer à ses occupations dès le leuderpain 
matin. 

Quand la bouche est amère et pâteas*. 
U langue épaisse et recouverte d'un enduit 
jaunâtre, que le matin on fait ses «torts 
pour détacher les claires et la bile, une 
couple de Pilules Lucas répétées pendant 
quelques jours, régularise promptemenl 
les tonctiois. - i fr. 50 la boite. 

Dépôt a Lille : Pharmacie du docteur Ozil , 
ie Eaquermoise, flO, Paoyao ; Donte et Cie ; 
jsene ; Pharmacie Centrale Oobert et Gie ; 

Deroubait, rue Puébla. —A Tourcoing : H. 
•raneau, Vaaneufville —A VnleDCieno* ; M 
Seb in-Boulet. — A Freenes : M. Serriez. —A 
Maubeuge : Si. Huart. — A Boulof ne -sur-Mer : 
Dtttertre. — A Hondsehoote : D* Hil, 19, me de 
laCnur. — ALitlaSsée : M. Caillez.—A blllera: 
M- Paye!le. pharmacien. —Toutes pharmacies. 

i», lyna, eivette i 

: Vkutour dei 

Serpents de toute» races, boa, sithon, cobra, 
seba, arlesuLO et «rend serptat devin, 11 m. i l 

Aalmaox de diverses rases, ébat tigre, o 

l e V s 
vofi 

Maat-Blsnc, 
VAcla*. le Soudas et l'Iode les ont vus naîtra. 

fia ont parcouru les déserts, les plaines et les 
Mastt'ee; ils set été '*• notes les plus irdouta-

DentB de fer et arides d'acier. 
Miss Zens, la sympathique et charmant. 

dsmpleo.se, dans son travail au aasseur, est 
awempacBée se l'intrépide dompteur Qiaco 
SMfM.OM roHes-Bsrgerea, ds l'Edta-TMatre-
du Cirque d'Eté et du Palaia de Cristal, lequel 
prétentera lions et lioonea en hwrte école et 
travail ea férooité- Chaque représentation rer» 
terminée par une grande osasse Stx lions ; 

'— barrières et passage des 
l'union de toute la meute 

Luttes et combat du dj 

L ESPRIT DES AUTRES 

Un Jeune fiancé est interrogé par le père 
e sa future : 
— Mais enfin, quelle «st votre situation? 

Avez voua une profession T Faites vous 
quelque chose? 

— Oui, j'ai une spécialité ; Je faillies 

i en prie. Ma fille va se mettre a 
et vous offrir nn morceau. 

Merci, pas un morceau, c'ei 
coup trop. Je vous assure que ie i 
tenterai d'une toute petite tranche 

féroce : 
Un pauvre médecin avait acheté, il y 

quelques mois, deux sacs de blé \ u 
paysan, qui les lui réclame avec une iua 
tance épouvantable. 

— liais entlu, vous pouvez bien me 
payer, depnls le temps ! 

— Eh! que voulez vous, dit le médecin 
je n'ai pas d'argent. 

— Pas d'argent, c'est bientôt dit. Rendez 
moi ma marchandise, alors. 

— Elle est mangée. 
— Donnez-moi un meuble , quelque 

chose. 
— Je n'ai rien. 
— Eh bien, alors, nom de nom, posez 

moi des sangsues! 
BRULE-MAISON. 

Foire de Roubaix 
T H É Â T R E D E L A ? A M I L L E D S L H A Y E . 

UN CONSEIL PAR JOUA 

Moyen d'obtenir du gazon en tout temps 

l'ornementation des appartemants 

I suffit découvrir de grains ds blé le 
fond d'une assiette ou d'une soucoupe que 

lient constamment humide. On peut 
placer le blé par le raygruss. le mil 

- . l'orge, l'avoine, lea lentilles, la ra-
quette.ele., mais surtout par lenasifori, 
on cresson alénois. Avee ce dernier, on 
obtient des massifs de gazon de la forme 
que l'on veut. 

îl sulfil de recouvrir la coupe offrant 
celle forme d'u ;i fourreau de molleton nouf 
que l'on frotte avec une carde ou une 
brosse rude ; on le saupoudre de graines 
de cresson alénois ou d'antres graines très 
fines, tenant ensuite l'objet sur une as
siette constamment remplie d'eau, l'uumi 
dite dont le molleton est sans cesse im
prégné sulflt pour faire germer les grai
nes , qui forment bientôt un massif de 
verdure épais et velouté. 

Avec ce gazon on peut garnir lesinter 
vallée d'un pyramide de Heurs que Von 
obtient de la manière suivante : 

Prenez un entonnoir en fer blanc peint 
en vert et percé de troua d'environ nay 
centimètre ; en face de chacun de ces tmus 
mettez un oignon en fleurs, de telle ma 
nière que sa pointe seule paraisse au de
hors et occupe te centre du trou, nuis 
achevez de remplir l'appareil avec ne la 
mousse bien tassée. 

Redressez alors votre entonnoir, et pis 
cez le sur une cuvette eu rné,lal ou en 
faïence. Un petit trou pratiqué au sommet 
permet d'arroser modérément. 

On choisi ordinairement le crocus vemut, 
très riche en variétés de couleurs ; cette 
plantebulbeuse donne une massedefleurs 
Agréablement diaprées. 

Bonhomme FRANKLIN. 

BOURSE DE V A L E N C I B 

Cote o f l c c l l e du M tuai t « W 

WTBf!rVa.i. 
vrer. >.»• ; poSMSe orsie, U k. a r b o a * * » , ' < 
raDnee, • 

Farine, ire quai, loi 1Û0 kil.,33.50,1 »«•• 
qté..iO0kil.,3t.. .à.. .«;bl*,' 
k •» . . . . id., testé, 17 .T»a.. . 
. . . . , saivle.75 kil. 10.S0* • 
«kit . . Il 412...; avoine, Ire qté,tOO *ii.; 
a t v . - ; ieqté, 17.50» 

Entnpet et Vetencttmu». 

Sucres français, *M*i saes; Sacrai e-

Aott partuuiicrt. 

Toujours marrlié sana aStirea. La i 
dits faisant i y»m prés O'Oiiièieaajtat 4\ 
l* raffinerie offrait Fr. 60 je uourUat-4 
soit 1» psrlté de Fr. " " 
acquittée. 

Ea Ihrab.V ' lt-s <|uatre suis d'otiabrSsflS | 
pu traibr «n xiinaine uu-Huw ala'rtâ «ï 

etiftsr k cas pria. 
le <-»t »ir*tW roTimi util : ' 

i-leu'is, Fr. St Mat Pr.t | .9a 

pour le saeeéa obtenu dans la Ville de Roubaix 

26, >uuUI 27 et jeudi 30 mai. 

nant à la Société anonyme desaciéries 
de France. 

Deux écoulement» suceesaifs se sont 
produits dans une galerie ; il y a eu deux 
morts et un blesse. 

Les éboulements ont eu lieu Adeux heu
res du matin dans une galerie d a puits 
n- 4, & 18 métrés de profondeur. 

Aussitôt après les éboulements, le di
recteur des aciéries et les ingénieurs se 
sont rendus sur les lieux, ainsi que les 
gardes-mines d'Aubin et de Decazeville. 

Les travaux de sauvetage ont commen
cé, mais ils ont présente de tellea difficul
tés que ce n'est qu'a trois heures de l'a-
près midi que l'on a retiré ie cadavre de 
Pleinecassagne (Joseph), mineur, âgé de 
quarante trois ans. 

on ne compte trouver le cadavre de Do-
mergue (Jean) que fort avant dans la 
nuit. 

Le juge de paix d*Aubin et tes autorités 
locales sont sur les l ieux. 

Le cube des remblais éboulés est relati 
vement peu considérable. 

N E V R A L G I E S 
MALADIES XKnVKVB&S, MMEGMAiNMM, 

MAVX DM M>KXTt* 

D*p6t principal : 3 8 4 , B o u l e r a r d V o l t a i r e , Paria. 

H I P P O D R O M E P E R O U B A I X . - 3 0 c h e v a u x . 
- 50 A r t i s t e s , p o u r la p r e m i è r e fo is K R o u b a i x . 
- • C Ù 4 | M s V t E H M A N N , t r o u p e ' - q u a t r e fran
ça i se , flous ta d i r e c t i o n de Mlle F â u y L e h m a n u , 
ecovère d e s a r q u e s d e P a n s . 

T o u s leB V » i ! 8 8 hei ,reB 1,2, Mlle F : n n y 
Lfthmsnn a v e c n é s c n e v a u x d r e s s é s en h a u t e 

W i l t o n e t Onra les 

• Jul ie t te L a g o o t t e . travail i 

K y n u u s j s r q u e , créateur de l 'exerc ice r 
O b a s . > » L e s M a u s u y , c é l è b r e t roupe 

Ks é e d e 7 p e r a o n n r a s u r n o m m é e - ft juste t l t n 
s R o i s d s T a p i e . — N o m b r e u x i n t e r m è d e 

c o m i q u e s p a r 1« c l o w n s . — E x c e l l e n t orenaatre 
s o u s la d i ree t ion d e M. R a v i n a . 

P r i t d e s p l a c e s : Fauteu i l» e t l u g e s , 3 nv 
poorto i jr , t fr . ; p r e m i è r e s g â t e r i e s , t fr. il 
p e u x i è m e s g a l e r i e , 60 c. 

P o u r ta l o c a t i o n a u b n r e a u d u g é r a n t , ru 
des L o o g u e a - H a i e * . 

T H E A T R S D E S N A T I O N S . — Dirso t ion : A 

t d e l ' K d e n - T s é à lais d e Cf i s t a l d e Londre 
île Parla , U v e n t r i l u q u e le p l s a lort .Je p l a 

:raordinklre e t le plu» a m u s a n t d e I cooque 
: o m p » g n é d e s e s d o u z a s u j e t s a v e c ef lets d 
m è r e é l e c t r i q u e , paraîtra t o u s les a airs à dut 

p r è s e n t a t i o n e s e r o n t tei 
' l e u s e e de l 'Expoait ion 

;;atelet, do Par i : 
e s p l e n d i ' l c s p o t h é o s t 

L o u a Derick , U plu: 

dea p e r r o q u e t s i 
p a r lo professe ï 

e a t t r a c t i o n dn iou 
e t de p l u s a m u s a n t q u e t 
lés t r a v a i l l e r «t obéir t 

. U &wi r .co<tr .que. 
n t . ' a s s -

REVUE HEBMIMDMK 

près rien» d re de e*tt̂  semaine, sis-in M 
«éMiee» val été tantôt lourdes, taalèl M 
avse uoearaclèr^ cummun, l'>btenee d'alfj 

Marx la nouvel* d'une reMM|MS«ss>à 
bourg par l'empenar^iltaiits* si lersi 
est venu ji ter le troitMs sur h dornièM . 
et provoquer une bilaa* impsrtatiie sur le S 
rt prineirslementsarrlUliafl. 

«b'Ade7u«t.ut. < 

U'banque de France qui avait wMtéVtr'si 
•rutl li'uu r«ixi .vrlleniect iirochaio du B»so«v 
• H a perd» MU fr. k400J|r. 
Le» astre* "tablisirfiente de créd t fout SS 

iii.aaa.at l'infinance delsnottsa epris tffSMé 
a beurre I la deraière aéawoe S» la *sf|as<. 
nt eonserré beaucoup plusde fermeté que Ms 

itèsncit du 22 a 
iHw!"tëjE^i 

«-s 

Jean D e M s e n e p , ro e d^s ORiers . - Jeanne Da-
. . julder , r u e C h a r l e e Quint . — Loui se B e a u e i r e , 
rue d e s O s i e r s . — IHbrte l t* H M r t e e t . bsaksvard 
Chapel le . - OeorgeK ^ a i e m b i e r , r s a d o T; 

boofl . — F r a n ç o i s e V a t o è s n l n e l S n , ™ -
m q u e n i è r e - — C é m e u t e W s r r i e , r » 

P n b l i e a t i o n a d e m a n s g o a 
Bntre'• Rrmle P l n u r b a i x , c h a u d - . 

.et 

nploye , Wan Hère. 

n a h è r e . — E d o u a r d R o a u d , m a r c h a n d , et Marie 
Leolereq, m a r c h a n d e . - L a d i v î g Krings , chanf-
f sor , s t A g n e s V s n p r a e t , j o u r n a l i è r e . 

F e r d i n a n d d s Les ' A n a t o l e Wbrene , 1 
s s p s . — C é s a r fltif , 10 ' 
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ASTHME 
O U E R I S O N C E R T A I N E par la 

Foudre Escouflaire 
Prix de la Boite : » fr. ( EDVO! franco). 

Des échantillon* N»*iet* sont adressés 
grotts et franco, accompagnés d'un Pros
pectus contenant le? Uerlilicats Médicaux 

BEPSiT t-éurral i>o«r lai VslAIiCB t 

Pharmacie L. BRUNEAU, 
LILLE, 7 1 , rue Nationale, LILLE 

Se trouve dans le$ bonnet Vhxrmaciet. 

U* sftliqatous feaMrss H QssnsM 

rorlcff-Bllle elles ronstituect sa 
1 toute séctirtié quelques une sont • 

e est également peu lin porta nie 0 

Le Crédit Mobilier est&itt. M. 
La Hanqne Russe st Française n'a PM «srl| 

L'Italien a baissé de t fr. 30a9dfr.M. 
Il faut avouer qa as plias aïs ta situation «at
omique qui n>st >ft Wlllante. M- Crissl fclt 
>ut ci qu'il peut pour amener l*ç portaaaajisss 

français k jeter anr le marché ' 
qui y sont enaore flsrraad 
rente* ttrangéras aont en 1 

Nous croyons savoir q 
Zl mai, MM ds Rotsettltd 
disposition les titnlaires des . 
lions à l'Emprunt Russe SDO|0 
ment- On peut évaluer que la prr 
butioo n'atteindra paa T 0(0. 

An comptant les obligations des Drr*flttel ds 
feréconomiquesontriiarntsnii to'jt«*oTstases 
èft*)fr. 

Les oblig. des ImmeublM d* Prtase ont sa 
marché suivi a 37* fr les libérées. talions d 

oblig. 
• 443.75 

Voitnras > 
elles s 

On cote les oblig. anI Crédit Toit 
Fé, 484 les o 0,0 série A et 430 fr. Vts S M 
Série H. , »— K 

\jt9 ob ' i f f s t ions des c h e m i n s A r g e n t i n s s «a i 
Boni reci iercUeo» i 457 t ïUss oast « • £ f o r t s 
m a r g e de haut . se pour sUern . - 1 " ~ 
v a l e n t le faire lea c o u r s d e s 
g o u v e r n e m e n t A r g e n t u qui 
r è t e t l ' a m o i t i s s e o i e n t . 

L e s o b l i g a t i o n s des c h e m i n » de (»r J « ta 
tra i tant s _ . 

a t t e n d a n t !a cot . ;o(nci« l le . El les c o a i t i t a e n t 
de a o l i d w g a r a n t i a s . 

i b é r e e a i Î80. 

de» c h e m i n » a » ï . . _ _ 
e, l e s l i b é r é e s A 1 % ; Ida 

i lo\xtoti\L'Avenir de Roubuix-Tomitti*$' 

U Gérant, S DUQARDIM. 
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La Nuit Maudite 
TROISIEME PARTIE 

D E U X R I V A L E S 

- Pault Paul! dit elle avec un cri 
d'horreur. Que sais-tu encore f 

— Tu nabi tais, i Recey, une petite mal-
son, près de la foret. On pourrait 1 aper
cevoir du château, il le parc n'empêchait 
la Tue... Oh I j'ai interrogé tout le monde t 
En parcourant le» registres de ta mairie, 
j'ai vu ton nom, et cela m'a surpris 
C'était ton nom et ton prénom. Enfin, je 
ne m'en aérais pas autrement inquiété, 
peut être, car cette coïncidence n'est pas 
rare, après tout, malt en questionnant 
dea villageois et en leur demandant quelles 
étalent les jeunes ni le» de Recay qui 
•valent disparu, il y a vingt-cinq aos en 
vlron, j'appris que précisément oette 
Albioe Mirande était du nombre de celles, 
très rares, dont on n'avait plus entendu 
parler. Jeu» un soupçon... Tes hésita
tions d'autrefois , lorsque J'essayais de te 
taira raconter le* Incidents de ma nale 
sanoe, me revinrent à l'esprit... Je fit 
appel an souvenir du paysan qui me par 
lait... Sa mémoire, rebelle d'abord, finit 
par le mieux servir... Jeu» ainsi ton por
trait, BOfXBsa le portrait de l'Albin* Mi

rande que tu es devenue, mais le portrait 
de la Jeune fille que tu étala alors... et 
mes propre* souvenirs n'étant paa loin, 
je me rappelai, moi aussi, que tu avals 
été belle, et ds quelle conleur sont tés 
yeux, et de quelle couleur étalent te» che
veux, — blase* aujourd'hui, — -*t quel* 
étalent les signes caractéristique* de ta 
physionomie Et quand j'eus ainsi la 
certitude que celle dont on me parlait et 
Albine Mirande, ma nourrice, ne faisaient 
qu'une seule et môme personne, Je voulus 
en apprendre davantage encore-.. Et l'on 
m* dit que jusqu'au jour ou Albine Mi
rande avait quitté Recey pour aller a 
Paris, elle n'avait pas eu déniant— que 
même, en partant, rien ne faisait soup
çonner qu'elle rat enceinte... qu'on ne lui 
avait Jamais connu d'amant... enfin... 

Paul s'arrêta uo moment, puis reprit, 
sans remarquer les terreurs de la pauvre 
femme : 

— Je t'ai déjà dit que peu m'importait 
ton passé, ma bonne. Je t'aime pour le 
dévouement et l'affection que tu m'as tou
jours montrés. Tu m'as dit que tu avais 
eu un amant, et que le fils de eet amant 
étant mort, tu m'avais accepté comme 
nourrisson. Mais tu m'as menti, en me 
racontant, comme tu l'as fait, l'histoire de 
mon abandon. C'est a Paris, sans doute, 
que J'ai été conné à toi. L'heure est venue 
de parler à cœur ouvert, Albine; l'heure 
est venu* de me dire la vérité sur ma 
naissane*. Je t'en supplie au nom de l'a 
mouT que tu as pour mot, Je te l'ordonne 
au nom 4e mon droit, au nom de ton 
devoir) 

— N* m interroge pu, mon enfant ; si 
J* t'ai menti, car H fsut bien que Je le re 

connaisse, c'est que je le devais : le men 
songe, quoi qu'on dise, eet quelquefois 
permis. Ne m'interroge plus, ne meprene 
ptus de questions, je ne pourrais te ré
pondre. 

— Ainsi, tu avoues que tout ce que tu 
m'as raconte n'était qu'Imposture et du 
perle ? 

— Oui, je l'avoue l 
— Et les éalalrcissements que je te de 

mande, tu refuses de me les donner?... 
— Oui, mon enfant... je refuse... et par

donne-moi d* te refuser... Je s a i s liée par 
un serment... Et tu ne gagneras rl*n, je 
t'assure, à connaître le n o n d s u mère, 
pas plus que tu ne gagnerais à connaître 
celui de ton père... 

— Ah 1 tu les connais donc, toi ? 
— Oui, mais crois-moi, Il vaut mieux 

que tu les ignores; oublie-les. ils sont 
Indignes de l'appeler leur enfant. 

— Hatsloi!... Qu'en sais-tu T. . . 
— Aélasl si je le sa i s i 
Paul était en proie A une vive surexci

tation. Il marchait de long en large dans 
la chambre et de temps en temps s'arrê
tait devant Albine, qu'il regardait d'un 
œil sombre et soupçonneux. 

— Comment faire ? murmurait-il.Com
ment faire pour l'obliger à parler? 

Tout à coup, son visage ae fit plusdoux, 
s'éclaira d'un sourire. 

Il vintà Albine, l'emporta dans nés bras, 
l'assit sur ses genoux, comme elle taisait 
de lui quand il était tout petit enfant, et 
d'une voix câline : 

— Tu ne m'aimes doae pas autant que 
tu le dis? Qui t'empêche de m e livrer ton 
secret? Si la révélation ds e s secret doit 
me causer un grand chagrin, si mes pa

rents sont vraiment indignes, comme tu 
le prétends, Je t'absous d'avance du mal 
que tu pourras me faire. 

— N'insiste pas, mou Paul, je ne parle 
raipasT 

— Alors, ton silence va me permettre 
toute sorte de mauvaises pensée*?.- Sais-
tu ce ojns Je vai* croire?... Que tu ne m'as 
jamais aimé, et que les témoignages d'af 
lection que tu me donnais étaient autant 
de scènes de comédie bien jouées, ma foi. 
Sais tu o* que je peux croire encore?., 
ce que ton silence m'autorise à penser?... 
Que si tu gardes ainsi te secret de ma 
naissance, c'est que ton intérêt y est atta
ché, c'est qu'il est possible, après tout, 
que du jour où tu trahiras ce secret, ceux 
qui m'ont confié i toi - quels qu'ils soient 
te retireraient sans doute la pension qu'il* 
te servent... 

— Paul, tais toi, tu me fais horriblement 
souffrir. | 

— Eh sien, je suis prêt A me mettre a 
tesgeoouk, à te demander pardon, a t'ai-
meret a n respecter comme par le passé, 
si tu parlas. 

— Je né le peux... mon Paul, crois ce 
que je tells. 

— Une dernière fois, je t'en supplie, ré
fléchis avant de me refuser, car je serai 
cruel envers toi. 

K!. s'ôtsjit éloigné de su mérr. debout 
devant elle, il la regardait froidement. 

Elle, joignant les mains vers son fils 
— Epargne moi. mon enfant, épargn 

moi !... I 
-Parle) 
Elle aeesua la tête. 
— Je noie peux... Je dois me taire... I 

me tairai* 

Bien, dit-il d'un ton sec, dès lors je 
plus de ménagements a garder. 
Que va-t-H faire? murmurait Albine. 
Je conserverai toute ma vie le sou 

venirs des bontés que tu aa eues pour 
mot, de l'éducation que lu m'as fait don 

bien que j'aie le droit dépenser, i 
présent, t'étaient payées et que les Irais 
de mon éducation t'ont été remboursés... 

— Mon Dieu I mon Dieut sanglotait Al
bine, la tête cachée dans ses mains... 

— Mais à partir d aujourd'hui, il n'y a 
plus rien do commun «ntre toi et moi... 
Tu vas réunir tes effets et quitter ce châ
teau, a l'instant même... Je t'enverrai 
une voiture qui te conduira à la gare... 
Tu retourneras» Paris... Adieu, ma bonne. 

— Tu me chasses 7 
— Non. rïous nous séparons, voilà tout. 
— Quand nous reverrous nous? 
— Jamais 1 jamais ! Adieu ! 
Et il sortit sans la regarder, disant seu

lement : 
— Je m'absente pendant quelques heu 

res, car je ne veux pas rester un* minute 
de plus auprès de toi. Quand je reviendrai 
je compte que tu seras loin. 

Il referma la porte et Albine se trouva 
seul*. 

— Me séparer de lui? disait elle. Ne ja
mais plus le revoir? Est-ce que ma vie 
serait possiblestMP Ah! que j'aimerais 
mieux mourir et que la mort serait plus 
douce t 

Paul avait quitté le château et s'était 
enfui à travers la campagne, la tête en 
feu,souffrant, certes,autant que sa mère; 
étoiné de la résistance Inflexible qu'elle 
lui avait montrée, il se demandait quel 
terrible secret cachait donc sa naissance 

pour qu'Albfne sacrifiât ainsi son bon
heur i ce secret. 

Il marcha longtemps aana trop savvir 
où U allait et le hasard de *a ce*>*s 
l'amena aux environs des forges d* 0$*-
lambot. 

Il y entra, 'sachant que ta seul* vfl#: 
d'Adrieane calmerait «es angoisse* st-a* 
fièvre, et rendrait un peu de paix à aos 
àme. 

Un domestique, auquel il alnforme *» 
Adrienoe et sa mère était à ChalambH, 
lui répondit : 

— Mademoiselle est sortie à cheval, H 
a une heure environ, et comme sa ifo* 
enade dure toujours uue heur* ou deux 
le ne lardera pas a être de retour.. • 

Quant à madsme.ejle est au salon, je val* 
lui annoncer monsieur. 

cinq miaules après, Paul était as 
race la marquise d* Terradni. 

Matnllde s'avança vera le jeune homme 
sans lui tendre la main, sans lai laissée 

1A temps de venir Jusqu'à elle : 
Monsieur, dit-elle d'une voix vi

brante, nous cherchons tous deux, dépoté 
quelques mois, quoi peut êtte I'BSHHUI 
de Gaspard de Lesguilly... 

oui, madame, dit il, surpris d* cet 
accueil, le cœur serré tout i cous, 11* 
faire souffrir. 

— Et vous a'avez rien trouve, pas U 
plus léger Indre»? 

— Je l'avoue. 
— Kh bien ! J'ai été plus heureuse o,«| 

vous. 
— Vous connaissez I* meurtrier l 
(S •«•>*•.) Im.xs MARI 
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